*) 
UD 


DECEMBRE 1845. 


JOURNAL 
DE CHIMIE MEDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


CHIMIE. 

NOTE SUR LA VALEUR RELATIVE DE L'AMIDON ET DU CHLO- 
AURE PLATINIQUE EMPLOYÉS COMME RÉACTIFS DE L'IODE ET 
DES COMPOSES D'IODE. | 
Par M. E. Correngat, fils. 

M. Giovani-Gaetano Aquilina, dans un mémoire qu’il a lua 
la Société de Malte, le 20 février dernier, dit que le chlorure 
de platine donne une coloration rouge-vin dans les solutions 
de l’iode et des iodures. Je crois que l’auteur a fait une erreur 
en ce point, et qu’il n’a jamais essayé la sensibilité de son réac- 
tif au moyen de l’iode purement et simplement, mais qu'il a 
toujours opéré avec de l'iodure de potassium. Avec le sel ha- 
loide, cet effet a lieu, il est vrai ; mais l’'amidon dénote encore 
sa présence là où le chlorure de platine n’exerce plus aucune 
action : avec l’iode, aucune coloration ne se manifeste, si ce n’est 
celle qui provient des corps employés, chlorure de ante et 
iode, et qui est jaune. | 

_ Ainsi, en nous résumant, nous voyons que le clorure opie 
tine et l’amidon agissent en sens inverse: : | 

_ L'amidon en accusant l’iode libre et non combiné, puisque 

quand il est à l’état de combinaison on est obligé de l'en à 68 

ger au moyen d'un acide ou du chlore ; 

Le chlorure de platine, au contraire, en dénotant Viode 
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l’état de combinaison, et non à celui de liberté. Il est vrai 
qu'ici, comme le fait du reste observer l’auteur, on n’est pas 
obligé d'ajouter un intermédiaire, mais c’ést une conséquence 
toute simple de la manière d'agir dn chlorure platinique. __ 

J’ajouterai de plus que l’acétate plombique devrait, lui aussi, 
être employé de préférence au chlorure platinique ; car ce réac- 
tif m’a toujours indiqué la présence de l’iode, là où le sel de 
platine n’exerçait plus d'action. 


SUR L’EXTRACTION DE L'IODE DE L'EAU DES BAINS IODURÉS. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal de Chimie médicale. 
Monsieur, 

Dans le numéro du mois d'octobre dernier vous avez fait 
mention d'un procédé pour extraire l’iode des bains iodurés 
après qu'ils ont servi aux malades, procédé que M. Chantrel 
et moi avons fait connaître à l'administration des hôpitaux, et 
pour lequel on nomma une commission pour l’examiner, mais 
les bains iodurés ayant été supprimés dans les hôpitaux par 
suite de la rareté de l’iode, le rapport de la commission n’a pu 
être fait. Permettez-moi, Monsieur, de vous faire connaître le 
résultat de nos recherches ainsi que les observations que j'ai 
_ pu faire sur ce sujet depuis que M. Chantrel et moi avons en- 
voyé notre note à l’administration des hôpitaux. 

La grande quantité de bains iodurés donnée journellement à 
Saint-Louis, nous suggéra l’idée de rechercher un moyen d’ex- 
traire économiquement l’iode de l'eau de ces bains, eau qui 
contient encore, par bain, de 20 à 25 grammes diode soit libre, 
soit combiné au potassium près de 4; kil. 500 om. diode 
était perdu tous les jours à Saint-Louis... __- 

 Liévaporation des eaux était un moyen impraticable, aussi 
avons-nqus . da rechercher un autre moyen, D'ab nous 
avons pensé à décomposer liodure de potassium par le — 
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chlore en mettant l'iode en liberté ; mais ce produit est resté 
dissous par le chlorure de potassium formé. En considérant 
celle solution comme de l’eau colorée par l’iode, nous avons 
voulu mettre à profit l'action décolorante et absorbante du char- 
bon, indiquée par M. Lassaigne, pour extraire ensuite l’iode 
de ce charbon, nous avons parfaitement décoloré la liqueur, et 
l'eau ne contenait plus d’iode, mais il nous fut impossible de 
pouvoir séparer l’iode du charbon en nous aidant de la cha- 
leur, tous nos essais ont échoué. Nous avons dû renoncer à ce 
moyen. 
_ Nous ‘avons ensuite essayé de nous emparer de l’iode par 
l'amidon et par la fécule de pomme de terre, nous avons 
mieux réussi avec la fécule en ce qu'elle forme un préci- 
pité qui se dépose plus vite que celui d’amidon, qui reste 
longtemps en suspension dans la liqueur. Nous voulions ex- 
traire l’iode à l’aide des acides soit sulfurique, soit azotique, et 
faire, avec la fécule, soit du sucre, soit de l'acide oxalique. Mais 
l’opération devenant trop longue, nous avons cherché un autre 
moyen, c'est alors que nous avons employé l'acide sulfureux, 
qui nous a réussi, et C'est à ce dernier procédé que nous nous 
sommes arrêté. 

Voici comme rous opérions : 

Les bains étant une solution d’iodure de potassium ioduré, 
on commence par s'emparer de l'iode libre par la fécule, puis 
on décompose l’iodure à l’aide du chlore, en ne mettant un ex- 
cès de chlore, puis on y ajoute de-nouveau de la fécule que l’on 
a délayée dans de l’eau (environ 500 gram. pour 25 à 30 gram, 
d'iode); on agite de temps en temps pendant. l'espace d'une 
heure, on laisse déposer, on décante et on recueille le dépôt, 
on le délaye dans un pe d’eau et on y fait passer un courant 
d'acide sulfureux, j jusqu'à a ce que la fécule soit entièrement dé- 
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colorée : il se fait alors de l’acide hydriodique et de l'acide 
sulfurique ; on laisse déposer, on décante, on lave la fécule , 
on réunit les eaux de lavage aux eaux mères et on sature par 
la potasse : il se fait alors du sulfate de potasse et de l’iodure de 
potassium, il y a aussi un dépôt formé d'un peu de souffre qui 
se précipite ; on fait évaporer jusqu'à consistance sirupeuse et 
on traite le résidu de l’évaporation par l'acide sulfurique et le 
. peroxide de manganèse pour en extraire l’iode. 

C'est ce mode de faire qui nous a le mieux réussi jusqu’à 
présent, car nous avons aussi essayé de traiter le liquide saturé 
de potasse par le peroxide de manganèse seul, puisqu'il contient 
déjà de l'acide sulfurique, ou en y faisant passer un courant 
de chlore, mais on ne réussit pas aussi bien. 


La fécule décolorée par l'acide sulfureux et lavée peut servir 
à nouvelles opérations. 


Voici, sur ce point, le résultat de mes recherches avec 
M. Chantrel, mais depuis j’ai vu que le charbon qui a servi à 
enlever l’iode à l’eau (charbon iodé) a formé avec l'iode une 
combinaison intime ; l'alcool, soit à froid, soit à chaud, n’en 
dissout que très-peu du composé d'iode, car cette solution mise 
dans de l’eau avec de l’amidon ne colore ce dernier qu'autant 
qu'on y ajoute du chlore. Ce charbon chauffé jusqu’au rouge 
ne laisse pas dégager d'iode , mais si on l’incinère on retrouve 
l’iode dans la cendre en la traitant par le peroxide de manga - 
nèse et l'acide sulfurique; on l’obtient encore plus facilement 
en incinérant le charbon avec de la potasse. 


L'iodure d’amidon est aussi une combinaison intime, car, en 
incinérant cet iodure, on retrouve l’iode dans la cendre et il ne 
s'en dégage pas du tout pendant l’incinération, mais il est plus 
facile d'en extraire l’iode en incinérant ce composé avec un al- 
cali, de sorte que l'on pourrait encore mettre en usage ce nou- 
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veau mode pour obtenir l'iode de l’eau des bains. Voici le 
mode d'opérer : | 

Après avoir recueilli l'iodure d’amidon on le mêle avec un 
peu de chaux vive en poudre ; on le délaie dans un lait de chaux 
épais de manière à en faire une pâte. J’emploie la chaux parce 
que cet alcali réussit très-bien , qu'il est plus facile à se pro- 
curer que la potasse décarbonatée et aussi parce qu'il est meil- 
leur marché et par là plus économique. Après avoir ainsi 
mêlé la chaux et le composé diode et d’amidon, on l’incinère 
dans un vase en fer; il faut l’incinérer, car si l’on ne faisait que 
le charbonner , on retomberait dans les mêmes inconvénients : 
on ne pourrait séparer l'iode du charbon; on recueille la cen- 
dre et on la traite par l'acide sulfurique et le peroxide de man- 


ganèse pour en extraire l’iode. Ce moyen m’a parfaitement 


réussi, et l’incinération est facile même avec la chaux; elle se 
fait mieux que quand on expose la fécule iodée seule à l’ac- 
tion de la chaleur. 

Tel est, Monsieur, le résultat de mes recherches sur l’extrac- 
tion de l'iode des bains. 


Je suis, etc., LaBICHE, 
| Ex-interne des hôpitaux de Paris, 
pharmacien à Louviers. 


Note du Rédacteur. Le haut prix de l’iode et des iodures 
ayant porté l'administration des hôpitaux à supprimer l'emploi 
de l’ivde dans divers cas indiqués par les praticiens, nous 


pensons qu'il y a un haut intérêt à rechercher quel serait le 


moyen économique d'extraire l'iode des eaux qui contiennent 
de l’iode ou des iodures et qui ont été utilisées comme bains. 
Pour stimuler ces recherches , la Société fait connaître 
qu’elle décernera une médaille d'argent à l’auteur qui indi- 


quera un moyen économique pouvant être mis en pratique 


avec facilité, 


| 
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NOUVEAU PROCÉDÉ EUDIOMÉTRIQUE POUR ESTIMER LE RAPPORT 
EN VOLUME DES ÉLÉMENTS DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE ; 
Par M. LASSAIGNE. 

Depuis la découverte de la composition de l’air, plusieurs 
moyens ont été employés par les chimistes pour déterminer le 
rapport en volume des principes constituants de ce fluide élas- 
tique. Ces procédés , généralement mis en pratique dans les 
laboratoires, sont tous fondés, sur l'absorption de ’oxygéne par 
plusieurs corps simples ou composés, soit à la température 
ordinaire, soit en provoquant la réaction par le calorique ou 
l'électricité. C’ est ainsi qu’on a mis en usage autrefois la solu- 
tion de sulfure de potasse, et que dans la suite ont été em- 
ployés le phosphore, l'hydrogène le deutozyde d'azote, et, 
comme on l’a indiqué dans ces dernières années , le protosul- 
fate de fer décomposé par la potasse. 

MM. Dumas et Boussingault , en soumettant l'air à l'action 
du cuivre divisé et chauifé au rouge obseur, ont apporté, en 
dernier lieu, une modification importante qui permet d'estimer 
en poids l'oxygène et l'azote qui existent dans l'air, au lieu 
d apprécier le volume de chacun de ces gaz. comme on le fai- 
sail par les anciens + procédés eudiométriques. 

Eu expéri imentant, dans ces derniers. temps, avec le proto- 
sulfate de fer conseillé par M. Dupasquier, et répétant le pro- 
cédé qu'il a indiqué et publié, nous avons été amené à mettre 
en pr atique une réaction qui est bien connue des chimistes, 
mais qui n’avait pas été appliquée, que nous sachions, à l'ana- 
lyse de l'air. 

Ce moyen est fondé su sur la facilité avec laquelle le cuivre 
méta'lique , divisé en copeaux , s'oxyde au contact de l'air en 
présence de l'ammoniaque liquide , et sur la formation d'un 
ammoniure bleu de deutoxyde de cuivre. Plusieurs expériences 
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successives nous ayant fait connaître que cette réaction, s’opé- 
rant dans un volume limité d'air, déterminait, en on temps 
assez court, l’absorption totale de l'oxygène qui y était con- 
tenu en laissant l'azote libre, uous avons pensé à faire de suite 
une application de cette propriété à l’analyse de l'air, et le ré- 
sultat a été tel que nous l’avions présumé, sy 
L'application de ce nouveau moyen est fort simple, à iln Ltée 
l'emploi d'aucun appareil particulier. Un tube gradué ordi- 
naire de 44 à 45 centimètres de longueur sur un 0"012 de dia- 
mètre, et un petit flacon bouché à l’'émeri de 30 à 35 centimè- 
tres cubes de capacité, sont les seuls vases nécessaires. 
Le procédé consiste à introduire dans le petit flacon 3 à 4 
grammes de tournure de cuivre rouge, à verser ensuite de 
l’eau distillée : jusqu’à la, moitié du flacon, puis à le remplir 
avec un solutum concentré, d'ammoniaque. Ce flaconi, ainsi 
rempli exactement, est bouché avec son bouchon de verré ét ' 
renversé dans la cuve à eau’, en prenant la précaution que la 
tournure de cuivre ne vienne pas se déposer sur l'orifice du 
flacon. Cette première disposition étant prisé, on mésure dats’ | 
le tube gradué rempli d’eau un. volume d'air, et’; à l'aide Wan ‘ 
petit entonnoir de verre, on le fait passer dans le flicon qu'on | 
a débouché sous l'eau, Cette manœuvre étant! ‘oh 
bouche aussitôt le flacon et on le retire dé la’ tuve pneumati- 
que pour l’agiter sans eesse «pendant 210 minutes. En’ 
une jeinte bleuâtre qui se fonce: dé: plus en-plus par suite de’ 
l’ammoniure de deutoxyde de,cuivre formé, Cetw teinté bleue 
arrive bientôt à son maximumd'inteusité'enpérant sur 15 à 
20 centimètres cubes d'air; alors elle s'affaiblie pen à peu 
que tout l'oxygène, du xolume.dainsur-lequek én opère à été ‘ 
absorbé. Ceute, décoloration successive wit 


dice de la fin de l'opération , est due à la réaction du cuivre en 


| 

| 
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exoès sur l'ammoniure de deutoxyde qui se transforme en am- 
mouiure de protoxyde incolore. 

- Lorsqu'on est arrivé à ce point de l’expérience, on fait pas- 
ser le résidu gazeux dans le tube gradué pour le mesurer, en 


prenant les précautions exigées dans:ces sortes d'opérations. 


- Dans les diverses expériences que nous avons faites en em- 
ployant ce moyen que nous soumettons au contrôle dés chi- 
mistes, le résidu gazeux, après l’action du cuivre et dé l’am- 


moniaque, ne renfermait plus du tout d'oxygène , car le phos- 


phore qu'on y introduisait, pour le rechercher , ne présentait 


ni phosphorescence dans l'obscurité, et ne DSP aucune 


diminution dans son volume. 

‘Le volume du gaz azote déterminé par ce procédé a toujours 
été de 2 à 3 dixiémes de degré plus grand que celui obtent par 
l'action du phosphore sur l'air. Le rapport a été : : 79 : 79,22. 
Ce dernier nombre , déduit de notre expérience , se rappro- 
che beaucoup de 79,17 que MM. Dumas et Boussingault ont 
déduit de l’analyse de l’air par la méthode des pesées. 


Dans l’analyse d'un mélange artificiel composé de 41,5 d'air | 


et 57,5 de gaz azote, mélange dans lequél ta proportion d’azote 


s'élevait par conséquent à 90,2, le nouveau moyen à 


90 de gaz azote: , co 


La simplicité. de. cette pris et Ia promptitude avec Ja: 
quelle s'effectue ce procédé permettront sans doute dl le met-': 


re en pratique dans circonstances, 


NOTE SUR DE L'IODÉ ET SUR SA 4 


"QUELQUES VÉGÉTAUX DU GENRE! ADIANTHUM, L 
Par M. Giovanni Ridñiwi. 
son sur lés préparations, analyses et 


observations chimiques et pharmaceutiques publié, à Milan, 
en 4838, M, avait que l'iode n n'est per, 


te 
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seulement une substance inhérente aux algues et autres plan- 


tes qui végètent dans le voisinage de la mer, et il ajoutait, à 
l'appui de cette opinion, que des faits bien appréciés lui avaient 
démontré que ce corps est le produit de l’altération de certai- 
nes substances organiques végétales. Par le mot alfération, 
M. Righini n'entend pas uniquement l'érémacausie de Liebig 
ou la putréfaction des substances végétales, mais toute décom- 
position des matières végétales opérée également sous l’in- 
fluence du calorique. 

Ce savant a constaté la présence de l’iode dans les feuilles 
des végétaux tombées et putréfiées dans les localités montueu- 
ses, où les végétaux eux-mêmes sont acclimatés, et, suivant lui, 
il se produit, par suite de l’érémacausie des chlorures, des 


iodures, des sulfates et des carbonates à base terreuse ou al- 


caline. 


Enfin, il a découvert, il y a peu de temps, et en se servant 


des méthedes bien connues de Henry Rose et de Canti, l’iode 


dans l’herbe desséchée de l Adianthum Capillus Veneris et 


de l'Æsplenium trichomanes, L., récoltée sur les rochers 
des montagnes de Comasco, soit en abandonnant ces plantes à 
une macération prolongée, soit en les soumettant 4 la com- 
bustion pour en examiner les cendres. 


TOXICOLOGIE. 


QUELQUES MOTS SUR L'EMBAUMEMENT PAR LE PROCÉDÉ GANNAL ; | 


Lus à l’Académie des Sciences de Rouen, le 14 mars 1845, par 
‘M: Morin, professeur de chimie à l'Ecole de médecine. 


Dans un temps où le plus lâche des crimes, l’empoisonne- 


ment, a envahi toutes les classes de la société, nous avons re- 
gardé comme très-important de vérifier l'opinion répandue 
parmi quelques médecins, que l’acide arsénieux était une des 


| 
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parties constituantes de Ja liqueur conservatrice de M. Gannal. 
Quoique la raison se refusât à accueillir une pareille opinion, 
à cause des inconvénients qui en résulteraient sous le double 
rapport de la morale et de la sécurité des familles, nous n’avons 
pu nous défendre de l’admettre, d'autant plus que M. Tran- 
china a proposé, il y a longtemps déjà, une liqueur composée 
de 500 grammes d'acide arsénieux, et de 16 grammes de mi- 
nium, délayés dans 24 litres d'alcool ou d’eau. Ce liquide, 
comme celui de M. Gannal, s’injecte dans la carotide. Dès lors, 
nous avons regardé comme un devoir de vérifier cette conjec- 
ture, aussitôt qu'il nous serait possible de nous procurer une 
portion de cadavre embaumé par le procédé Gannal. Il y a 
quelques semaines, M. le docteur Lecoupeur, concessionnaire 
du brevet Gannal, étant venu à l'hôpital général procéder, en 
présence du docteur Melays, chef des travaux anatomiques, à 
l’'embaumement du cadavre d’une fille d'environ vingt ans, nous 
profitames de cette circonstance pour rechercher l’arsenic dans 
ce cadavre. L’injection était faite depuis une quinzaïne de jours, 
lorsque nous demandämes au prosecteur d'anatomie une por- 
tion de muscle, qu'il enleva, en notre présence, de la région 
lombaire. Ici, Messieurs, nous sommes heureux de constater 
que cette portion de muscle n’offrait aucune trace de putridité. 

Encore bien que le procédé que nous avons employé soit 
connu de tous les chimistes, nous demanderons à l'Académie 
la permission de le relater. 0: 

Nous avous coupé une portion du muscle en petits morceaux, 
puis nous l'avons traité , dans une capsule de porcelaire, par 
environ un sixiéme d’acide sulfurique pur. On fit chauffer, et 
bientôt la matière animale s'est convertie en une bouillie noi- 
ratre ; on continua l’action du feu jusqu'à ce qu'elle fi devenue 
pulvérulente et qu’elle ne laissât plus dégager de vapeurs sen- 
sibles. 


| 
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Enc cet état, on la fit chauffer dans la même capsule ayec de 
Peau régale, dont la pureté nous était connue. Ce traitement 
avait pour but de transformer en acide arsénique les dernières 
portions d'acide arsénieux qui auraient résisté à l'acide sulfu- 
rique. | | 

On continua l'action du feu pour chasser l'excès d’eau ré- 
gale, pt puis on fit bouillir ce résitu‘avec de I" eau régale distillée. 
La liqueur concentrée par l'évaporation fut introduite dans un 
appareil de Marsh, qui fonctionnait depuis quelque temps dans 
le but de chasser Pair. Alors on enflamma le gaz qui se pro- 
duisit, et bientét on recueillit une énorme quantité d'arsenic, 
en présentant des capsules froides à la flamme de rédi uction. 

Ce résultat est des plus graves pour l'administration de la 
justice ; car comment atteindre le misérable qui aura empoi- 
sonné, avec acide arsénieux, un parent dont l'héritage se 
faisait trop attendre, lorsqu'il il aura eu, sous l'apparence du 
respect, la précaution de mettre à l'abri de la destruction 
les restes de sa victime, en employant le procédé ( Gannal ? 

Si la science fournit les moyens de déceler ce poison partout 
où ile est porté, soit par absorption, soit par ‘imbibition, elle est 
impuissante pour distinguer l'arsenic ingéré de celui qui aura 
été disséminé dans le cadavre en l'injectant dans la carotide. 

Il résulte de Ia que l'empoisonneur pourra jouir, sans au- 
tre trouble ‘que celui de sa conscience, des hideux avantages 
de son crime et échapper au glaive de la justice. ¥ 

La constatation de ce fait était un devoir pour nous qui, ¢ de- 
puis 28 ans, sommes honoré de la confiance des magistrats 
pour les cas de chimie judiciaire. ee 

Dans la crainte qu'on ne révoquat en lee ss nos résultats, 
nous avons requis M. le directeur de 1 "'Hôpital-Général de ré- 
clamer une e portion d de ce cadavre, qu il a enfermée dans un bo- 
cal en verre et scellée du cachet de l'administration, en pré- 
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sence de l’inspecteur de l'établissement et du docteur Melays, 
chef des travaux anatomiques de l'Ecole de médecine, pour 
servir au besoin. B. Morin. 


RAPPORT ADRESSÉ A M. SALVETON, PROCUREUR GENERAL PRES 
LA COUR ROYALE DE ROUEN. 
Par MM. Avgnet, docteur en médecine et J. GIRARDIN, pro- 
fesseur de chimie à l'École municipale de Rouen. 
Monsieur le Procureur-général, 

D'après votre désir, nous avons l’honneur de vous «dresser 
des renseignements relatifs à l'analyse d’un cadavre embaumé 
par le procédé Gannal. | 

Le 5 avril courant, sur la réquisition de M. le maire de 
Rouen, MM. Avenel et Couronné, furent chargés de procéder 
à l’exhumation du cadavre de Louis Brune ( inhumé au cime- 
tière monumental le 27 décembre 1843), pour en constater le 
degré de conservation. Cette opération fut faite en présence 
de M. le docteur Lecoupeur, concessionnaire du brevet Gan- 
nal pour le département. L’inspection du cadavre, qui fut 4 
trouvé dans un parfait état de conservation intérieure, eu égard 
surtout aux conditions défavorables dans lesquelles il avait été 
placé, donna lieu à l'observation suivante : 

Le suaire ensanglanté, par suite de la mutilation du crâne 
au moment de la mort, avait été l’origine d’une production 


assez considérable de vers qui étaient restés morts sur la peau, 
sans l'avoir attaquée. 


Cette circonstance rappelant au docteur Avenel, une com- 
munication faite récemment al’ Académie des sciences de Rouen, 
par M. le professeur Morin, sur l'existence de l’arsenic dans 
la conservation des pièces anatowiques préparées par le pro- 
cédé Gannal, il crut important, dans l'intérêt de la science 
médico-légale, de prendre deux échantillons de parties molles 


| 
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détachées du cadavre de Brune, pour,les soumettre à l’analyse 
des chimistes. Il était curieux, en effet, de saisir l’occasion, 
assez rare qui s’offrait de lever tous les doutes à cet égard. 

Par suite de cette idée, le 10 avril courant, les opérations 
analytiques furent pratiquées par nous dans le laboratoire de 
l'Ecole de chimie, en présence de M. le professeur Morin, ét 
de M. le docteur Lecoupeur, que nous crimes devoir convo- 
quer, attendu la récente discussion élevée entre eux devant l’A- 
cadémie de Rouen, sur l'existence ou la non existence de l’ar- 
senic dans les liquides employés par M. Gannal pour la con- 
servation des corps. 

Des deux fragments enlevés au cadavre de Brune, l’un con- 
sistait en tissu cellulaire trés-gras offrant la consistance du 
suif : il avait été extrait des parois du ventre dans la région de 
l'ombilic et pesant environ 60 grammes; l’autre, du poids de 
quelques grammes seulement, provenait du tissu musculaire 
de la partie antérieure de la cuisse gauche. 

Ces deux morceaux furent coupés et carbonisés par l’acide 
sulfurique pur ; le charbon, traité à plusieurs reprises par de 
l’eau régale, pour détruire aussi complétement que possible 
toutes les parties grasses, fut épuisé par l'eau distillée; la 
liqueur filtrée ne conservait qu’une légère teinte jaune ; elle fut 
soumise à la concentration avec une certaine quantité d'acide 
sulfurique pur, afin d'en chasser la dernière trace d'acide hy- 
po-azotique. Dans cet état, elle fut versée peu à peu dans un 
appareil de Marsh fonctionnant depuis quelques temps, avec des 
substances essayées à l'avance et donnant du gaz hydrogène 
trés-pur. Aussitôtque le liquide provenant du cadavre de Brune, 
arriva dans l'appareil, la flamme de l'hydrogène prit le carac- 
tère d’une flamme arsenicale et donna sur les soucoupes de 
porcelaine des taches abondantes et bien caractérisées d’ar- 
senic métallique. | | 
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“M production de ces taches miroitantes f fut considérable, et 
nous permit d’en couvrir plusieurs grandes capsules, dont l’une 
a été conservée par nous et que nous joignons à l’a appui de ce 


rapport. 
Nous essayames les taches métalliques pecteaptttes et nous 
L 


leur trouvames tous les caractères de I’ arsenic méta"¥que. 

Ces expériences pous ont convaincu que la liqueur employée 
pour la conservation du corps de Brune, renfermait une grande 
quantité d’une préparation arsenicale, car le tissu sur lequel 
nous avons opéré, et qui nous a fourni des taches métalliques 
si abondantes, étant très-gras et superficiel, devait : avoir ab- 
sorbé fort peu du liquide conservateur. pane Soe 

Ce fait confirme Yopinion, dernièrement à l’Académie de 
Rouen, pas M. le professeur Morin, que le liquide d'injection 
de M. Gannal, renferme de Varsenic et infirme les déclara - 
tions de ce dernier, qui prétend que son liquide d'injection dé- 
finitive n’en contient jamais. 

M. le docteur Lecoupeur, témoin de nos expériences, a 
expliqué de la manière suivante la présence de l’arsenic dans 


le corps de Brune. Ce n’est pas lui qui prépare le liquide d'in- 


. jection ; il le demande à M. Gannal, qui les lui envoie de Pa- 


ris dans des vases en petit nombre. De ces liquides, l’un est 
destiné aux conservations temporaires et contient de l’arsenic, 
l'autre aux conservations définitives et n’en contient pas. II 
est probable, dit M. Lecoupeur, qu’il y a eu confusion, défaut 


de soins dans 1 ‘expédition des vases destinés à étre remplis de 


lun et l’autre liquide. 
La grande quantité d’arsenic extraite par nous du cadavre de 


Brune, nous fit croire que l'explication de M. Lecoupeur, tout 
admissible qu ‘elle soit, n’est pas suffisante, et que le liquide 
définitif de M. Gannal doit conienir des composés arsenicaux ; 
car la malpropreté des vases ou le mélange des deux liquides 
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conservateurs n’auraient pas pu introduire dans un cadavre 
une aussi forte proportion d’arsenic que celle qui existe dans le 
corps examiné par nous. 

Nous n’avons pas besoin de faire ressortir tous les inconvé- 
nients attachés à l'emploi des composés arsenicaux pour 
l'embaumement des cadavres et nous sommes d'avis, comme 
M. le professeur Morin, que le gouvernement doit formelle- 
ment interdire l'usage des préparations toxiques, arsenicales 
ou autres pour la conservation des corps, attendu qu'elles 


pourraient servir à dissimuler un orne et empêcher la justice 
d'avoir son cours. 


Fait à Rouen, le 17 avril 1845. 


Signé AVENEL, J. GiRaRvIN, Morin. 
Pour copie conform e, 


J. 


EMPOISONNEMENT PAR DE L’ HUILE ARSENIÉE. 

On écrit de Madrid, le 30 août 1845 : 

Francisco Martinez , âgé de trente-un ans , habitait avec sa 
femme , à Almansa , ville de Castille , la même maison que ses 
père et mère, Andrés et Angela, vieillards septuagénaires. Bien 
que logés sous le même toit, les deux ménages n ‘avaient point 
de communication ensemble ; ils prenaient leurs repas séparé- 
ment et à des heures différentes. Le caractère violent et em- 
porté de Francisco, la haine qu’il ne cessait de témoigner contre 
les auteurs dé ses jours, était cause de cette’ mésintelligence. 
Francisco Martinez conçut eufin l’affreusé pensée de se défaire 
par le poison de son père et de sa mère; il se procura de l’ar- 
senic à l'insu de sa femme, il mit une forte quantité de cette 
substance vénéneuse dans la orathe où son père ( conservait sa 
provision d'huile. 


Informé que Francisco s "était furtivement introduit dans sa 
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demeure, le vieil Andrés conçut des soupçons; il examina sa 
cruche d'huile, et s’aperçut que quelqu'un y avait touché en 
son absence; il résolut d’en vérifier le contenu. Il donna une 
cuillerée de l'huile empoisonnée à un chien, qui en mourut. Il 
n'y avait plus alors à douter que Francisco n’eût préparé l’exé- 
cution d’un parricide.A près un long combat entre un reste d’a- 
mour paternel et le désir de conserver ses jours et ceux de sa 
vieille femme, Andrès alla faire sa déclaration à l’autorité. Des 
experts constatèrent la présence de l’arsenic dans l'huile. Fran- 
cisco fut arrêté,, et l'on prouva qu'il avait acheté de l’arsenic 
peu de temps auparavant. 

Dans le cours du procès criminel, Francisco Martinès a allé- 
gué le moyen de défense banal, qu'il avait acheté du poison 
pour détruire les rats et les souris dont sa maison était infestée ; 
mais il fut accablé par la violence des preuves. En Espagne, 
la tentative n’est pas eutièrement assimilée au crime, même 
en cas d’empoisonnement. Le fiscal avait requis contre Fran- 
cisco Martinez dix années de déportation dans les Présides ; 
la Cour criminelle a réduit la peine à six années. Le condamné 
a interjeté appel. | 

Note du rédacteur. Des essais que nous avons faits nous ont 
démontré , 1° que l’acide arsénieux est soluble dans l'huile, 
puisqu'on peut en obtenir de l'huile qui a été en contact avec 
le toxique, et qui a été filtrée au papier : 2° que l’on peut sépa- 
rer ce toxique de l'huile par le lavage de l’huile avec l’eau ai- 
guisée d’acide sulfurique , 3° que l’on peut aussi extraire l’ar- 
senic de l'huile en la carbonisant avec l'acide sulfurique, trai- 
tant le charbon par l’eau bouillante , et soumettant le liquide 
aqueux à l'appareil de Marsh. A 


CAS D'EMPOISONNEMENT PAR DES HARENGS GATES. _ 
Observation recueillie par le docteur FaxRER, de Prague. 
Déjà le célèbre Pierre Franc a signalé à l'attention des pra- 
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ticiens les conséquences funestes de l’ingestion de harengs ga-. 
tés. Il parait que l’altération éprouvée par ces poissons dé- 
pend de celle de la saumure ; en effet, ce liquide acquiert, 
avec le temps, une âcreté qui le rend presque caustique et 
sous l'influence de laquelle les harengs deviennent visqueux et 
nauséabonds (4). 

_M. Fayrer a été à même d’ observer un cas ee. 
ment par des harengs ainsi altérés, et il le fait connaître de la. 
manière suivante : 

Une femme âgée de trente ans, bien portante, mangea pour 
son diner, avec un excellent appétit, quelques morceaux de 
harengs, qui, bien que lavés et nettoyés avec un grand soin, ex- 


_ halaient cependant une odeur nauséeuse, et avaient une saveur 


extrêmement désagréable. Bientôt, après ce repas, se develop- 
pèrent des symptômes d'intoxication, dont on put distinguer 
deux séries successives. Ne 
_ La première série de ces accidents commença par une pres- 
sion dans l'estomac, une soif très-vive, un sentiment de froid et. 
d’abattement : dans la soirée ’ il vint encore s y adjoindre de 
forts vertiges, de sorte qu ‘au moindre mouvement la malade — 
se trouvait entraînée vers le sol. Le sentiment d’abattement se 
transforma peu à peu en une sensation d’anéantissement et de 
mort imminente ; bientôt ensuite, il y eut perte de connaissance; 
la face, pâle et grippée, se couvrit d’une sueur froide, les pur 
pilles se dilatèrent, et le pouls devint inseusible. Tandis qu'on 
transporta la malade à l’air libre, elle vomit une grande quan- ; 


(1) Quelques auteurs disent qu’il n’est pas rare de voir le saumon . le . 
hareng , le maquereau, les œufs de divers poissons (ces aliments non 
gaiés), causer, à raison des prédispositions individuelles, soit des efflo- 
rescences cutanées, soit/une éruption ortiée | analogues à celies déter- 
minées parles moules, soit enfin des vomissements et des syncopesjietc. 
(Cullen, Mat. méd.,t.1,p. 395)... 


654 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
tité d'un liquide presque incolore, mêlé de mucosités et de 
chymé; après quoi, la syncope cessa. 

‘Ce fut alors que se développa la seconde série des accidents 
d'empoisonnement ; des douleurs violentes, de véritables tran- 
chées se firent sentir dans l’abdomen , en revenant par accès 


avec tant d'intensité, que la malade criait que son ventre allait 


se déchirer. L’abdomen était excessivement sensible à la pres- 


sion; les accès de douleur n'étaient séparés les uns des autres 


que par l’espace de quelques secondes au plus. Les muscles de 
la face se contractérent, les lèvres et les dents furent compri- 
mées spasmodiquement ; les nausées persistèrent, mais sans 
être suivies de vomissements ; le pouls était faible, presque fili- 
forme ( 100 pulsations par minute ); tout le corps était baigné 
d’une sueur froidé. | | 

La malade refusa opiniâtrément toute espèce de boisson, 
même l’eau pure. | 

Au bout d’une demi-heure environ, les douleurs commencè- 
rent à céder peu à peu ; la sueur froide fut remplacée par une 
sueur chaude : le pouls se releva ; il survint du sommeil. 

On administra alors une poudre composée d'extrait de jus- 
quiame et de sous-nitrate de bismuth. 

Le lendemaïn, il existaît encore quelques légères nausées et 
un peu de pression à l’épigastre; mais ces symptômes ne tar- 
dérent pas à disparaître complétement. 

Deux autres personnes qui avaient mangé aussi des mêmes 
harengs, sans doute des morceaux moins profondément alté- 
rés, n’en éprouvèrent qu'une pression de l'estomac qui conti- 
nua pendant plusieurs heures. 

id CAS D'EMPOISONNEMBNT PAR LE VINAIGRE. 
- Observation: recueillie par M. le docteur Mxron, de 
Freudenthal, | 
Bien que M. Christison révoque en doute les propriétés toxi- 


= = 
: 
: 
: 

‘ 
‘ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 655 
ques de Pacide acétique, M. Mélion croit néanmoins devoir 


ranger ce corps parmi les poisons irritants , et il cite , à l’ap- 


pui de son opinion, l'observation suivante . 

Un homme, âgé de trente-six ans, était en voie d’améliora- 
tion d’une pleuro-pneumonie, lorsque, au lieu de prendre une 
cuillerée à café d’hydrolat de laurier-cerise, il prit du vinaigre 
radical qu'il avait près de lui pour le flairer au besoin. Immé- 
diatement après l’ingestion de ce liquide, il sauta du lit comme 
un furieux et se traina par terre en poussant des hurlements 
arrachés par la douleur. Faute de mieux, il se hata d'avaler 
une grande quantité d’eau. 

A son arrivée, M. Mélion trouva la membrane muqueuse 
buccale tout à fait blanche ; le malade se plaignait d’éprouver 
une violente douleur, un sentiment de brûlure dans les régions 
de la poitrine et de l'estomac, une anxiété très-forte , des an- 
goisses, des nausées ; il pouvait à peine sexprimer, et il était 
baigné de sueur. Le pouls était très-aceéléré , petit , resserré. 

On administra du lait, du carbonate de magnésie et une po- 
tion huileuse. 

Après. avoir eu des vomissements fréquents et des iles 
diarrhéiques, le malade vit ses douleurs mure et il ne 
tarda pas à recouvrer la santé. | 

Note du rédacteur. Quelques auteurs pensent comme Chris- 
tison que l’aeide acétique ne doit pas être considéré comme 
toxique ; nous ne partageons pas l'avis du savant toxicologiste de 
la Grande-Bretagne , et nous nous basons, pour émettre une 
opinion différente , sur diverses observations. Ainsi, Pelletan 
a vu, chez un enfant, l'abus du vinaigre déterminer l'amin- 


cissement des membranes de l'estomac. Desault, dans sa Dis- 


sertation sur la phthisie, rapportele fait d’une jeune personne 
qui, ayant fait abus du vinaigre dans le but de se faire mai- 
grir, devint phthisique. Un travail de MM. Orfila et Barruel a 
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fait connaftre le résultat de leurs recherches sur les organes 
extraits du cadavre de la fille A. C., âgée de dix-neuf ans, 
blanchisseuse à Gentilly, qui sempoisonna en avalant de l'a- 
cide acétique concentré. (Voir les Annales d'hygiène et de 
médecine légale, t. vi p. 159.) A. C. 


RECHERCHES SUR LEPOQUE DE L'ÉLIMINATION DE LANTIMOINE 
INTRODUIT DANS L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


MM. Milon et Laveran, ont adressé à l'institut une note 
relative à l’époque où s’opére l'élimination de certains métaux 
introduits dans l’économie. 

Dans une série d'observations nombreuses où leurs malades 
ont pris une fois ou deux au plus du tartre stibié, à la dose or- 
dinaire de 4 décigramme, laquelle s'élevait quelquefois, mais 
exceptionnellement, à 3 décigrammes, ils ont reconnu 1° que 


l’antimoine se retrouvait constamment dans les urines ;2° que . 
l'élimination du métal avait été tardive dans plusieurs cas; ils © 


ont été conduits de la sorte à suivre son passage dans l’urine, 
non-seulement plusieurs jours après l’injection, mais encore 
plusieurs jours après qu'il avait cessé de se montrer dans l’u- 


rine; 3° qu'ils ont vu ainsi l'antimoine reparaître, suivre une 


véritable intermittence dans son élimination, et séjourner dans 
l’économie animale au delà de toute prévision. 

« Le fait de l'intermittence, disent les auteurs, a fixé toute 
notre attention. Nous ne sommes pas sans quelque espoir d’é- 


tablir des rapprochements assez étendus entre cette marche — 


particulière de l'élimination d’un métal que l’analyse chimique 
constate, et la marche intermittente toute parallèle de plusieurs 
phénomènes fréquents en pathologie et encore fort obscurs. » 


— 
| 

| 

| 
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CONGRÈS MEDICAL ET PHARMACEUTIQUE. 


Plusieurs de noscollegues nous ont manifesté del’étonnement 
et du regret de ne pas nous voir faire partie de la commission 
permanente composée de 44 membres. 

Nous répondrons à nos collègues que, malade depuis quelque 
temps, nous n'avons pas di chercher à entrer dans cette 
commission ; mais que, quoique nous n'en faisions pas partie, 
nous n'en continuerons pas moins comme par le passé, à si- 
gnaler et à combattre les abus qui nuisent à l'exercice légal de- 
la pharmacie ; que les intérêts de notre profession sont, nous en 
sommes convaincus, entre les mains d’hommes habiles et in- 
fluents, et que ces pharmaciens sauront défendre ces intérêts 
de façon à ce que nous ayons satisfaction complète dans nos 
justes prétentions (1). A. CHEVALLIER. 


DE LA PHARMACIE, DE 8A DECADENCE, DE SES AMÉLIORATIONS. 

L'origine de la pharmacie est aussi ancienne que les hom- 
mes ; de tout temps il a fallu des remèdes à nos maux. 

Dans le principe, les progrès de la pharmacie ont été de 
peu d'importance, mais, aidée de la chimie, on l’a vue grandir 
et se perfectionner; c’est à Lemery principalement qu'elle a di 
son premier élan ; après lui, quelques facultés de médecine 
conjointement avec plusieurs pharmaciens distingués, entrepri- 
rent de rédiger des formules et de les réunir en un code, afin que 


(1) Nous rendrons compte de tout ce qui, dans le Congrès, a pu inté- 
resser nos collègues ; nous publierons les rapports des membres des com . 
- missions, rapports qui, selon nous, sont d’un haut intérét. 


— 
PHARMACIE. 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 


658 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


les médecins pussent compter sur la composition des médica- 
ments. Cet ouvrage, garantie de la sûreté publique, demande 
la plus grande protection de la part des magistrats; ils doi- 
wnt veiller attentivement à ce que les formules ou composi- 
tions qu’il renferme soient exécutées avec respect, exactitude, 
et un scrupule vraiment religieux, car, de la préparation d’un 
remède dépend souvent la vie ou la mort d'un malade. 

Vouloir faire accroire à la décadence de la pharmacie à un 
temps, à une époque où les belles-letires, les beaux-arts, où 
les sciences semblent atteindre le dernier degré de splendeur, 
peut paraître chose ridicule et hors d'à propos. Cependant la 
tâche que je m’impose est facile, je vais le prouver. 

Cette décadence, je l'attribue : 

1° Au commerce de l’herboristerie en détail, à la vente de 
substances et préparations médicinales par l’épicier, le confi- 
seur, elc. ; | 

2° Au libre exercice de la pharmacie toléré dans les hôpitaux, 
- hospices, établissements religieux, etc., etc. ; 

3° Aux insertions dans ies feuilles périodiques ; 

4° A la médecine occulte. 

5° Au nombre illimité des pharmaciens. 

L’herboristerie en détail doit être supprimée. Ayons des her- 
boristes en gros pour l’approvisionnement des officines. 

L’herboristerie en détail est faite par des hommes peu ver- 
sés dans cette science (car c’en est une). Si j'ouvre le sublime 
traité de toxicologie de M. Orfila, à chaque instant ce docte 
toxicologue n’offre à mes yeux que des pages sinistres et cons- 
tatant l'incapacité et l’ignorance de la plupart des herbo- 
ristes ; ici , je les vois livrer une plante vénéneuse pour une 
plante bienfaisante; là, c'est de l’azotate de potasse en quantité 
pour du sulfate de magnésie (du sel d'epsum), partout je les 
vois commettre des erreurs, et partout des empoisonnements, 
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L’herboriste, aujourd’hui, l’épicier, le confiseur, bientôt re- 
vendiqueront tous les droits du pharmacien ; bientôt on pourra 
se procurer chez eux toutes les substances qui sont du domaine 
de la pharmacie ; ne sont-ce pas des abus flagrants, n'est-ce 
pas de la tolérance que l’on doive condamner ? 

Est-il une loi qui puisse autoriser les établissements reli- 
gieux et de bienfaisance à préparer, vendre, et livrer des mé- 
dicaments? Non. Elle établirait une violation des droits du 
pharmacien ; néanmoins cette violation existe, les droits de la 
profession sont méconnus ; de semblables abus doivent cesser. 


Ceue vente illégale de médicaments cause un préjudice 


énorme aux pharmaciens d’un grand nombre de localités. 
Toute annonce ou insertion dans un journal ayant rapport 

à une médication doit être interdite ; l'honneur de la seience 
l'exige, 

Les remèdes secrets, les affiches astucieuses qui appellent 
la crédulité et la bonhommie du public, sont encore une des 
plaies qui rongent la pharmacie. 

Je dis que le nombre des pharmaciens doit Lêtre limité et en 
rapport avec la population d'un endroit : je regarde cette pror 
position comme de la plus haute importance ; en voici les motifs. 

Il est généralement reconnu qu'il faut une population de 
8,000 habitans pour faire vivre un pharmacien exerçant, sa 
profession avec honneur ; je connais cependant des villes qui 
n'ont que 10,000 habitants et qui en possédent huit; vous êtes 
donc dans l'erreur, ya-t-on me dire ; non, je n'erre point, 

Je me garde bien de suspecter la probité de qui que ce soit, 
mais puis-je me refuser à penser que dans une localité où il y 
aura huit pharmagiens et où les éléments d'existence se Lreyvent 
tout au plus pour quatre, oui, dis je puis-je me refuser à penr 
ser five} la le pharmacien ne soit obligé, malgré lui, de devenir 


difficile sur le choix et la qualilé.des drogues ou 


616 bibg9 uo ah 


660 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


stances qu’il emploie ? Oui, à mon avis, le pharmacien doit être 
limité, l'intérêt de la société l'exige, et, une fois les éléments 
d'existence assurés, on verra le pharmacien se respecter lui- 
même, grandir et atteindre le rang qui lui est assigné. Le mal 
est grand, le remède doit être prompt, les abus de tout genre 
existent; pour les anéantir le moyen, à mon avis, consiste : 
4° Dans la suppression de l’herboristerie en détail ; à la phar- 
macie seule doit appartenir la vente de toute substance médi- 
cinale; 
2° On doit interdire à tous établissements religieux, de bien- 
faisance, hospices, maisons de charité, etc., la vente et prépa- 
ration de médicaments quelconque ; assez longtemps il a été 
empiété sur les droits du pharmacien ; 
3° Toute annonce dans les journaux ou insertions de médi- | 
caments, de la part de médecins ou pharmaciens, doit être 
défendue sous peine d'amende et d'interdiction en cas de ré- 
cidive; 
4° Plus d'affiches, plus de placards, plus d’appel à la bon- 
homie du public ; assez longtemps oh a été l’instrument de 
fortunes illégales ; 
5° Enfin, le nombre des pharmaciens doit être limité; il me 
semble qu’on pourrait le faire de la manière suivante ; 
1 Pharmacien pour une population de 2,000 habitants et au- 
dessus, mais n’atteignant pas le chiffre de 4,000. 
. 2 Pharmaciens pour une population de 4,000 habitants et au- 
dessus, mais n’atteignant pas le chiffre de 6,000. 
8 Pharmaciens pour une population de 6,000 habitants et au- 
dessus, mais n’atteignant pas le chiffre de 8,000. | 
‘4 Pharmaciens pour une population de 8,000 habitants et au- 
dessus, mais n’atteignant pas le chiffre de 10,000. 
5 Pharmaciens pour une population de 10,000 habitants et 
au-dessus, mais n’atteignant pis le ‘Chiffre dé 42 ,000 ; et ainsi 
de suite, eu égard à la population. 
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D'après ma proposition, chaque pharmacien serait sensé 
avoir une clientelle de 2,000 habitants. Si je joins à ce nombre 
la population des campagnes, j'aurai assurément celui de 3,000 
habitants, élément nécessaire pour faire vivre-un pharmacien. 

Une fois ces améliorations introduites, je fais des vœux pour 
que les magistrats et les personnes commises ad hoc, appor- 
tent de temps en temps un œil investigateur dans l’officine des 
pharmaciens, mais j’exigerais que ce ne fût pas par manière 
_ d'acquit comme on le fait annuellement ; je voudrais qu’on ne 
se contentat pas d'examiner de l'œil un médicament, car, je 
vous le demande, de quelle utilité peut-être un tel examen ; 
mais bien qu'on se livrât souvent à des recherches anâlytiques. 
C'est là un moyen infaillible de s'assurer de la bonne ou mau- 
vaise composition d’un remède ; dans ce dernier cas, le phar- 
macien doit être passible d'une amende et frappé d'interdiction 
en cas de récidive. 

Avec de telles mesures et l'appui constant des lois nous au- 
rons des hommes amis de leur devoir, de leur profession ; nous 
aurons des pharmaciens qui se respecteront, nous aurons ce 
que tout le monde doit ambitionner avec sollicitude : nous au- 
rons des médicaments, bien préparés et efficaces, enfin nous 
aurons des remèdes à nos maux. 

Brioude (Haute-Loire), le 30 septembre 1845. 
Puitipre PEYRIER. 
Pharmacien P., membre du Jury médical. 


SUR L'XXERCICE DE LA PHARMACIE. 

Monsieur, 
' Si je dois avoir un regret dans la vie, c’est bien certaine- 
ment de ne pouvoir assister au congrès médical qui va s'ouvrir 
à Paris, et où vont se débattre de si graves questions. Faisant 
partie du corps des pharmaciens, je ne puis, cependant, laisser 
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passer cette occasion sans vous faire part de mes réflexions et 
de mes vœux. Ne pouvant, dis-je, m’y rendre, c'est à vous, 
Monsieur, qui ne dédaignez pas de tendre la main et d’encou- 
rager la jeunesse, et à qui je suis redevable de tant de bons con- 
seils et de bons procédés pendant le cours de mes études, que 
je m'adresse, bien persuadé que vous les accueillerez avec 
plaisir, et que vous en ferez part au congrès, si vous les jugez 
utiles à la grande révolution qu’il est appelé à opérer. 

Il serait d'abord à désirer que les écoles de pharmacie fus- 
sent érigées en facultés, et que les pharmaciens, reçus par ces- 
dites écoles, prissent le titre de docteurs en pharmacie. Pour 
ce qui est de savoir si l’on doit conserver deux grades de 
pharmaciens, c’est une grave question à résoudre ; car si le 
nombre venait trop à diminuer par suite des difficultés appor- 
tées à la réception, les gens de la campagne pourraient bien 
être privés, dans le plus grand nombre de cas, de médica- 
ments ; surtout, que ce n’est souvent qu’à la dernière extrémité 
qu’ils font appeler un médecin, et la trop grande distance des 
pharmacies pourrait bien être ia cause de la mort de bon 
nombre d'habitants de la campagne. 

Ainsi donc, si l’on tenait à conserver les deux grades de 
pharmacien , ceux du second ordre devraient prendre le titre 
de licenciés en pharmacie, et devraient être reçus par une école 
secondaire de médecine et de pharmacie, dans la juridiction 
de laquelle ils devraient exercer. Pour cela, il faudrait que 
trois chaires au moins fussent occupées dans lesdites écoles 
par des docteurs en pharmacie, qui seraient chargés de faire 
des cours et de la réception des pharmaciens. Le jury d’exa- 
men serait composé de trois membres, deux pharmaciens, 
dont un président , et un médecin, quand il s'agirait d’un can- 
didat pour la pharmacie ; et de deux médecins, dont ur prési- 
dent, et un pharmacien pour les examens des licenciés en 
médecine. 


sl 
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Pour être licencié en pharmacie, on devrait exiger le titre 
de bachelier ès-lettres, d'avoir passé au moins quatre années 
dans une pharmacie , soit particulière, soit d’hospice, qu'ils 
eussent suivi, au moins deux ans, les cours de l’école où ils 
voudraient subir leurs examens. Ces pharmaciens ne pour- 
raient pas s'établir dans les villes, ils ouvriraient leur officine 
dans les communes rurales de l'arrondissement de l'école où 
ils auraient été reçus. 

Pour les docteurs en pharmacie. Puisqu’ on exige pour étre 
agrégé dans les écoles, que l’on soit bachelier ès-sciences et 
licencié ou docteur-ès-sciences, selon le grade que l'on doit oc- 
cuper dans l’enseignement, il me semble qu'il serait rationnel 
que l’on exigeât, du docteur en pharmacie, le grade de 
bachelier ès-sciences, puisqu'il peut être appelé au professorat, 
place qui ne devrait être donnée qu’au concours. Il ne devrait 
exister que des professeurs titulaires et des agrégés. Je ne vois 
pas trop pourquoi on à établi une autre espèce de professeur, 
sous le titre de professeur adjoint. 

On devrait donc exiger pour ceux qui se destinent au doc- 
torat les diplômes de bachelier ès-lettres et ès-sciences, d’être 
resté trois ans, au moins, dans une pharmacie, mais de préfé- 
rence dans celle d’un hospice , trois ans de cours suivis dans 
la faculté où ils voudraient subir leurs examens: deux ans 
pour les cours et un an pour l’école pratique, où tous devraient 
être indistinclement admis. Ces pharmaciens pourraient exer- 

cer partout où bon leur semblerait. 

I) serait aussi fortement à désirer, dans l'intérêt de tous, 
que l’on fit un tarif général pour toute la France, soit pour 
empêcher de vendre trop cher, soit dans l'intérêt des malades, 
car quelques pharmaciens vendent les médicaments à des prix 
très-minimes pour se créer une Clientelle; non-seulement ils 
substituent souvent des médicaments à d’autres, mais même en- 
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core ils ne se font pas scrupule de ne pas en mettre s'ils son 
trop chers, ou s’ils n’en ont pas. Par suite ils forcent les phar- 
maciens consciencieux, pour tenir à celte terrible concurrence, 
d’acheter des produits à bas prix , bienheureux encore si, à ce 
compte, ils ne mangent pas leur fortune. | | 

Je rougis , Monsieur, d’être obligé de dévoiler de telles ac- 
tions, et de faire connaître de telles horreurs, dans une 
profession où on ne devrait trouver que conscience et probité, 
surtout quand il s’agit de la vie de ses concitoyens. 

Il ne serait pas non plus moins à désirer que, dans l'intérêt 
d'une classe de citoyens qui plus elle est malheureuse, plus elle 
est digne de pitié, on réformât la manière dont se distribuent 
les médicaments dans les hôpitaux, qui, pour la plupart du 
temps, sout dirigés par des dames tout à fait inexpérimentées 
dans l'art de préparer les médicaments, mais dont je suis, 
cependant loin de douter de la bonne volonté. Les malades de 
l'intérieur ne soft pas seuls exposés à ces dangers; car, depuis 
quelque temps, la vente des médicaments à l'extérieur est deve- 
nue presque générale dans les établissements des religieuses ; 
et quoiqu'il arrive d'assez fréquents accidents, personne ne veut 
signaler les faits qui peuvent arriver à leur connaissance , par 
la raison que l’on sait que ces résultats sont dus à l'absence de 
connaissances nécessaires, et non à d’autres Causes. 

Pour éviter tous ces malheurs, il serait à désirer que l'on 
mit'à la tête de tous les hôpitaux civils, au moins dans ceux des 
chefs-lieux d’arrondissements , des docteurs en pharmacie ré- 
tribués selon l'importance des lieux ; mais toujours assez pour 
qu'ils ne fussent pas forcés par la nécessité de vendre des mé- 
dicaments. Ils seraient nourris et logés dans l'hospice. Ces 
places, qui seraient à vie, se donneraient au concours ; Ce con- 
cours serait ouvert au chef-lieu du département. Le jury serait 
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composé de pharmaciens et de médecins de tous les hôpitaux 
du département. Ces pharmaciens des hôpitaux pourraient être 
aussi conjointement chargés des expertises chimico-légales, des 
visites des pharmacies, drogueries et épiceries. [ls constitue- 
raient, en un mot, le conseil de salubrité du département. 

De cette manière, l'inspection des pharmacies serait faite 
plus consciencieusement ; car leur indépendance les mettrait 
à l'abri de tout reproche ; ce que ne sont pas ceux qui en sont 
aujourd'hui chargés, qui, craignant d'être accusés de rivalité, 
ne peuvent apporter tous les soins qu'exigerait une pareille 
mission. Aussi, la plupart du temps la manière dont se font ces 
visites est-elle une dérision. | 

Quoique ceci n'entre pas dans mon sujet, j'ai été vivement 
surpris que, dans un programme si étendu, il ne fût nullement 


J 


question des sages-femmes qui tiennent de si près du corps mé- | 


dical ; mais je pense que l'assemblée comblera cette lacune. 
Recevez, etc. 
= 
LETTRE SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE. 
Monsieur, | 


La reunion prochaine du congrès médical, intéressant vive- | 


ment Lous les pharmaciens, ils ne peuvent rester impassibles, 
en face du mouvement qui s'opère autour d’eux de toute part. 
Il est malheureusement impossible à un grand nombre d’entre 
nous d'assister à la réunion générale pour débattre toutes les 
questions qui nous concernent. Aussi grâce au programme, 
que vous avez inséré dans votre journal, j’essaierai de répon- 
dre aux articles qui doivent régler l'exercice de la pharmacie. 

J'adresserai sous quelques jours au secrétaire du congrès, 
ma manière de voir les choses et mes observations en regard 
des questions. Je crains malheureusement que les phar- 


b ; 
maciens de province ne soient peu nombreux dans la société. 
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Je crois qu’il ne devrait exister que des écoles spéciales, 
car leur enseignement est pour moi bien supérieur à celui des 
écoles préparatoires. Ce qui fait la force des écoles, c’est 
d’avoir une jeunesse nombreuse sur ses bancs. . 

Il y à une question d'avenir, pour les écoles et un assez 
grand intérêt pour les pharmacien des villes pour leur pro- 
curer des élèves suivant leurs besoins. Ce serait d’abord d’in- 
terdire aux médecins des campagnes la faculté de délivrer des 
médicaments à leurs malades (bien entendu que les vétérinaires 
seraient compris dans cette mesure), dans les localités non oc- 
capées par des pharmaciens; de cette manière chaque canton 


pourrait dans l'avenir avoir son pharmacien sans porter préju= 


dice à ceux des villes. Il faudrait ensuite prendre pour base 
un nombre déterminé d'habitants, comme par exemple 8 à 10 
mille âmes, et un rayon autour du pays occupé par le phar- 
macien dont le diamètre serait de 16 à 20 kilomètres. Sauf 
quelques exceptions, notez bien que les habitants de la cam- 
pagne offrent moins de ressources que ceux des villes ; par- 
conséquent, il en faut un plus grand nombre. 

La prescription d'une année pour ce qui est dû au pharma- 


cien est trop courte :je la porterais à cing ans ; il faudrait — 


aussi que dans tous les cas elle fût privilégiée, car le phar- 
macien, humainement parlant, ne peut refuser à un pauvre ma- 
lade les secours dont il a besoin pour se rétablir et ensuite 
nourrir sa famille. | 

Je considérerai comme un bien l’article de la loi qui forcera 
les pharmaciens à se réunir, soit pour leur discipline, soit pour 
leur intérêt, de la même manière que la chambre des notaires. 
Ces assemblées fraternelles font bien connaître les hommes, 
et par conséquent il les porte à mieux s’estimer et à se porter 
une mutuelle bienveillance ; d’ailleurs la profession ne peut qu'y 
gagner en dignité. 


| 
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Les professions voisines n’étant plus portées sur le rôle des — 
patentes, ne peuvent prétendre avoir le droit de délivrer à notre 
préjudice des remèdes à leurs malades. 


Serait-ce le cas d'ajouter ici qu’en agissant ainsi, le gouver- 
nement pourrait regagner, dans l'avenir, sur les pharmacies 
rurales, l'argent qu'il a perdu dans la suppression des pa- 
tentes des médecins et des vétérinaires? Les écoles de phar- 
macie pourraient alors être très-fréquentées par une jeunesse 
studieuse ; elles acquerraient une vie inconnue jusqu'alors. 

Mon désir serait que notre école fit distincte ou séparée de 
l'école de médecine : il n’y aurait plus de professeurs de cette 
école pour assister à nos examens, la même garantie ne pour- 
rait-elle exister ? 


J'aurais encore une foule de choses à dire, mais j’espére 
que nos confrères auront répondu à votre appel, et que de 
nombreux mémoires parviendront au secrétariat du congrès 
médical. Beaucoup de choses auront besoin d’être élucidées, 
l'intérêt ne devra pas toujours dominer, mais il faut cepen- 
dant aux pharmaciens une position assurée. Pharmacien établi 


dans un bourg éloigné des villes de plus de 20 kilomètres, 
il y en a beaucoup comme moi; nous n'avons de concur- 


rents redoutables que les médecins des campagnes environ- 
nantes. | 
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma parfaite con- 
sidération et de mon plus profond respect, 
G. Coamior, pharmacien, 


Si quelques renseignements pouvaient étre utiles je répon- 
drais de suite à ceux qui voudraient m'écrire. 
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EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE PAR UN MEDECIN QUI 
DECLARAIT DONNER ET NON VENDRE LES MEDICAMENTS. 


Condamnation par le tribunal de 1™* instunce d'Epernay. 
Acquittement par le tribunal d'appel de Reims. Cassa- 
tion de ce dernier arrét. Renvoi devant le trihunal de 
Melun. Condamnation. 


~ Nous avous fait connaître dans le numéro de juin 1845, page 


33, l'affaire intentée par M. Ducognon, pharmacien à Reims, 
à M. Monot, médecin, et les deux jugements contradictoires, 
rendus par le tribunal d’Epernay et par celui de Reims; nous 
donnons ici les considérants du jugement rendu par la Cour 
suprême (1). 


Extrait des minutes dela Cour de cassation, à l'audience pu- 


blique de la chambre criminelle de la Cour de cassation, te- 


nue au Palais de Justice à Paris, le 18 juillet 1845. Sur les 


pourvois formés, tant par le procureur du Roi près le tribu- 


nal correctionnel de Reims, que par le sieur Charles Duco- 


gnon, pharmacien à Avize, en Cassation du jugement rendu — 


sur appel, par ce tribunal, le 2 mai 4845, en faveur du sieur 
Louis Joseph Monot, docteur en médecine audit Avise; est 
intervenu l'arrêt suivant ; Oui M. Rocher, conseiller, en son 
rapport; oui maître Marcadé, dans ses observations, à l'appui 
du pourvoi, formé par le sieur Ducognon ; oui M. de Boissieux, 
avocat-général, dans ses conclusions; vu la requête à fin de 
pourvoi, du procureur du Roi, près le tribunal de 4™ instance 
de Reims, et y statuant; vu les articles 25, 27, 32, 34, 36, de 
la loi du 21 germinalan XI, et de la loi du 29 pluviose an XIII. 


Attendu que les mots Livrer et Fournir, présentent dans 


trois de ces divers articles, un sens, indistinctement applica- 


_ (1) Nous ferons connaître le tegument rendu par le tribunal de Melua, 


| 
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ble à toute distribution de médicaments, soit gratuite, soit ré- 
tribuée ; que le législateur, en confondant pour l'emploi uni- 
forme qu'il en fait, ces mots qui par eux-mêmes n'impliquent 
nullement un acte de vente avec le mot debiter, auquel peut 
être attribuée dans certains cas, cette dernière signification, 
a manifesté son intention de rester dans les termes généraux 
d’an fait de délivrance dont à son point de vue, il avait seule- 
ment à spécifier l’objet sans qu'il fût besoin d'en déterminer 
le caractère. Attendu, en effet, que les lois sur la pharmacie 
sont des lois de pélice et de sûreté générales ; qu’elles ont eu 


_ pour but, non de favoriser un monopole commercial, mais de 


protéger la santé publique ; qu'il n'ya pas lieu dès lors, pour 
s'assurer si la violation des règles qu'elles ont. établies est pu- 
nissable, de rechercher. si le contrevenant a eu pour mobile 
un sentiment d'humanité ou un motif de lucre ; que là où le 
dommage éventuel est le même, la réparation doit être égale ; 
qu’il suit de là, qu'en se fondant uniquement pour relaxer le 
sieur Monot, de la poursuite sur le fait que la distribution de 
médicaments qui y a donné lieu avait été gratuite, le jugement 
attaqué a violé l’article 36, de la loidu 21 germinal an x1, 
combiné avec: les articles 25, 27, 32 et 34 de ladite loi, et avec 
la loi du 29 pluviose an xu. Par ces motifs, la Cour faisant 
droit au pourvoi tant du procureur du Roi près le tribunal de 
1°" instance de Reims, que du sieur Ducognon, casse et an- 
nule le jugement rendu sur appel de police correctionnelle 
par ledit tribunat à la date du 2 mai dernier; et, pour être 
procédé et statué conformément à la loi, sur l'appel du‘juge- : 
ment du tribunal correctionnel d’Epernay du 30 décémbre 
précédent, renvoie le sieur Monot et les pièces du procès, de- 
vant le tribunal des appels correctionnels de Melun. A ce dé- 
terminé par délibération en la chambre du conseil, ordonne 
qu'à la diligence du procureur-général du Roi, le présent ar- 

2° SÉRIE. 11. 50 
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rét, sera imprimé et transcrit sur les registres du tribunal de 
1°° instance de Reims; ordonne la restitution de l'amende, suit 
la mention de l’enregistrement. 
Pour extrait conforme : | 
Le greffier en chef de la Cour de cassation, 
Signé BERNARD. 
FALSIFICATIONS., 
SUR LA VENTE DES SANGSUES. 
A M. Chevallier, professeur à l'Ecole de pharmacie, 
membre de l'Académie de médecine. 
Monsieur, 


Depuis la publication de votre :atéressant mémoire sur le. 


commerce des sangsues, j'ai eu l’occasion de visiter un dépar- 
tement qui fournissait à la France, non encore soumise au 
monopole exclusif de l’importation étrangère, la plus grande 
partie des sangsues nécessaires à sa consommation. J'ai pu 
recueillir près des propriétaires et marchands de ces localités 


quelques détails qui, bien que tardifs, vous paraitront peut- . 


être présenter quelqu'intérêt. Je m’empresse de vous en faire 
part. | 


La partie sud-ouest du département de l'Indre connue sous 
le nom de Brenne, est couverte en grande partie de vastes 


marais ou étangs que la nature et la disposition du terrain 


n'ont pas encore permis de dessécher, malgré les efforts tentés 
jusqu’à ce jour pour éloigner cette cause incessante d’insalu- 


brité. Ces étangs étaient autrefois utilisés de deux manières : 
1° à la pêche des sangsues ; 2° à la conservation du poisson. 


La première surtout était productive et lors même que les 
sangsues très-communes se donnaient à vil prix, c'était en= 
core là la principale ressource de ce marécageux pays; mais 
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depuis longtemps déjà la rapacité inintelligente des pêcheurs 
a dépeuplé en partie ces vastes réservoirs naturels, et auj ur - 
d'hui la pêche est si peu abondante, qu’elle suffit à peine à La 
consommation du pays. 

La sangsue que fournissent ces marais est la sangsue grise 
(sanguisuga medicinalis).On y trouve aussi lasangsue verie 
et quelques sangsues hongroises que le commerce y a portées . 
La sangsue grise est du reste celle que les marchands pr éfè- 
rent et qui est cotée au plus haut cours. | 

La pêche et la conservation des sangsues sont telles que vous 
les avez décrites, je ne vous dirai donc rien à ce sujet. — 

La sangsue, en sortant des marais, ne contient, en general, 
pas de sang rouge; une forte pression exercée de la tête à la 
queue ne peut lui faire cher qu'une matière verte, yisqueuse, 
que vous avez signalée comme n'ayantaucun rapportavec le sang 
rouge des mammifères. C'est un fait qui m'a non seulement été 
affirmé par des personnes s'occupant depuis fort longtemps de 
ce commerce, mais. que l'expérience m'a aussi complétement 
démontré. J'ai assisté moi-même à une pêche de sangsues où 
8 à 900 à peu près furent prises, et sur cette quantité examinée 
avec beaucoup de soin, 15 seulement se trouvèrent con- 
tenir une petite quantité de sang noir provenant de piqûres 
récemment apérées sur les animaux qui parcourent ces ma-- 
rais. En admeuant donc que les spéculateurs livrassent au 
commerce les sangsues telles qu'ils les retirent des marais, le 
nombre de celles contenant du sang étranger à leur constitu- 
tion ne devrait pas être de plus de 3 à 4 pour cent. 

La fraude que yoire travail avait surtout pour but de dévoi- 
ler le gorgement, qui consiste à faire abs2rber aux sangsues 
trop petites, du sang destiné à les grossir et à les faire para ttre 
marchandes, est connue et mise en pratique Jepuis longtemps 


dans ce pays. Les paysans qui s ‘occupent de ce commerce sa- 
vent très-bien l’opérer. 


| 
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Comme ils sont en général éloignés des villes et qu’ils ne 
peuvent se procurer du sang de bœuf encore frais, qu’il en est 
de même pour le sang de mouton ou de veau, ils empruntent 
à leur basse-cour les moyens d'y suppléer. Ils étouffent une 
volatile quelconque, l’ouvrent et plongent dans ses entrailles 
encore fumantes les sangsues qu'ils veulent grossir; après 
deux ou trois opérations de ce genre, les moyennes sont deve- 
nues grosses et les filets des moyennes , et le marchand est 
sir de son débit. Les sangsues ainsi gorgées sont portées aux 
foires, ou les accapareurs des villes viennent les enlever, s’in- 
quiétant du reste assez peu, ainsi que j'ai pu l’observer, étant 
présent à un de ces marchés, que le sang ruisselle ou non des 
sacs où elles sont renfermées. | | 

Quant aux sangsues qui ont déjà servi pour un usage médi- 
cal, elles ne sont pas, autant que j'ai pu m'en assurer, remises 
immédiatement dans le commerce; les marchands les rachè- 
tent à bas prix et les remettent dans les réservoirs, où ils les 
conservent pour la reproduction. Ils prétendent à tort ou à 
raison, que les sangsues qui ont servi sont beaucoup plus fé- 
condes que les sangsues vierges. | 2 

Je dois la plupart des détails que je vous transmets à l’obli- 
geance d'un marchand de ce pays, dont la sagacité et l’intelli- 


gence m'ont frappé. C’est un simple paysan, mais un paysan 


qui connaît la sangsue et son histoire mieux que tous les natu- 
ralistes. J'ai admiré la sagacité avec laquelle cet homme re- 
connaît, au milieu de mille autres pures, une sangsue conte- 
nant un peu de sang. En cinq minutes il a extrait devant moi, 
d'une quantité de sangsues assez considérable, toutes celles 
contenant du sang, et un examen attentif m’a permis de cons- 
tater que les choix était parfaitement faits. 

AgréezZ, etc., QO. Brirraup, du Blanc (Indre.) 

Note du Rédacteur. L’habileté du paysan, dont M. Briffaud 
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parle dans sa lettre, pourrait être utilisée. Cet homme pourrait 
être appelé à Paris et employé, soit par les hôpitaux pour la 
réception de ces anélides, soit par l’administration lorsqu'elle 
voudra faire cesser la fraude mise en pratique sur les sang- 
sues. A.C. 
FALSIFICATION DU BEURRE PAR L'ACÉTATE DE PLOMB. 


Quel but peuvent se proposer les personnes qui mélent au 
beurre un sel de plomb (de l’acétate de plomb)? 

Un pharmacien de Maestrich, M. D., professeur de chimie et 
l’un des inspecteurs des officines de cette ville, ayant, ainsi que 
sa famille, éprouvé, à la suite d’un repas, tous les symptômes 
de la colique saturnine, fit l'examen chimique du pain, de l’eau, 
enfin de tous les objets employés à la préparation des aliments. 
Ces recherches le conduisirent a reconnaître que le beurre 
qui avait été employé aux usages culinaires contenait une 
grande quantité d’acétate de plomb. La justice a été saisie 
elle s'occupe de rechercher quels sont les auteurs de ce mé- 
lange dangereux. 

L'auteur qui rapporte ce fait dit que ce n’est pas la première > 
fois que ce mélange frauduleux est livré au public, et il dit 
qu'un fait du même genre a été signalé a la Société de phar= 
macie d'Anvers. 

FALSIFICATION DU SIROP DE GROSEILLES MOYEN DE LA 
RECONNAITRE. 

M. Stanislas Martin, a qui l’on doit de la reconnais- 
_ sance pour avoir fait connaître diverses falsifications qui 
en bonne justice devraient, mériter à leurs auteurs et les bancs 
de la police correctionnelle et la prison, signale une nouvelle 
fraude. C’est celle du sirop de groseilles. Il fait connaître qu'on 
livre au public qué veut du bon marché, un mélange qui est 


composé. 
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de vin rouge....... 500 granimes. 
de sucre blanc...... 875 


de sirop de framboises quantité suffisante pour 
aromatiser convenablement le mélange frauduleux. 

M. Martin dit qu'on reconnaît la fraude à ce que le sirop 
préparé selon le codex, reste clair et transparent lorsqu'on le 
mêle à une solution aqueuse de gélatine animale ; tandis que 
le sirop fait avec le vin le trouble et prend un aspect peu 
agréable. Ce trouble est di à ce que la gélatine en s’unissant 
au tannin du vin donne lieu à une combinaison insoluble; de 
tannate de gélatine qui tend à se précipiter. 

Note du rédacteur. On pourrait par 1a distillation opérée 
dune manière convenable, obtenir l'alcool contenu dans le si- 
rop dit de groseilles préparé avec le vin. 

Un fabricant de sirops de Paris nous a aussi fait connaître 
que les sirops vendus à Paris étaient falsifiés de diverses ma- 
nières. Les sirops vendus aux épiciers sont préparés avec 60 
parties de sirop de sucre, et 30 parties de sirop de fécule. 

Le sirop de groseilles est fabriqué avec 60 de sirop de su- 
cre, 30 de sirop de fécule. Ce mélange est coloré par les fleurs 
de coquelicot et acidulé par l'acide tartriqte. 

Ce fabricant nous a même cité le nom de personnes qui sont 
bieu connues à Paris, comme faisant ce déplorable trafic. 

On nous a aussi assuré que, comme l'avait dit M. Martin, 
du sirop dit de gomme était préparé avec du sirop de sucre 
mêlé de sirop de fécule, puis additionné d’une solution de gé- 
latine animale. | | 

Nous pensons que toutes ces fraudes ne pourront être ré- 
primées, que quand une loi punira de la prison les individus 
qui, plus dangereux que les voleurs, pillent chaque jour le pu- 
blic, qui a foi en leur probité. À. C. 


| 
| 
| 
| 
| 
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FALSICATION DES VINAIGRES. 

Procédé simple pour reconnaître la présence de l'acide sul- 
furique libre dans le vinaigre. 

On sait parfaitement que, dans le commerce, le vinaigre de 
table est altéré par un certain nombre d'acides minéraux con- 
centrés; ordinairement c'est avec de l'acide sulfurique. Les 
procédés chimiques, qui permettent de démasquer cette fraude 
dangereuse, sont longs et minutieux. Il n’est même qu’un seul 
qui soit tout à fait certain, encore exige-t-il qu'il soit mis à 
exécution par un chimiste habile et exercé. Il s’agit d’une dis- 
solution de sucre, et il est dû au professeur Runge. 

Le procédé d'analyse qui peut être mis à la disposition du 
commerce et de tout le monde, part de cette observation, que 
tous les vinaigres de vin, d'eau-de-vie, de cidre ou de bière, 
etc., malgré la petite quantité dejsulfates qu'ils peuvent conte- 
nir, restent complétement indifférents à l'action d'une dissolu- 
tion concentrée de chlorure de calcium ; si, par conséquent, on 
ajoute à un vinaigre quelconque non falsifié, un petit nombre 
de ‘gouttes d’une dissolution concentrée de chlorure de cal- 
cium, on ne voit pas le moindre trouble, moins encore la for- 
mation d'un précipité, parce que la quantité totale des sul- 
fates qui se trouvent dans le vinaigre ordinaire est si faible, 
qu'elle ne: décompose une dissolution concentrée de chlorure de 
calcium, ‘ni à la chaleur de l’ébullition, mi à une température 
moyeune. Muis il n'en est plus du tout de même dans le cas de 
la présence de l'acide sulfurique libre dans le vinaigre. En 
effet, si à huit grammes environ de vinaigre, avec lequel on 
a mélangé à ce dernier la millième partie à peine d'acide sulfu- 
rique libre, on ajoute uo fragmeut de chlorure de calcium cris- 
tallisé, de la grosseur d'une aveline, el qu'on chauffe ulors le 
vinaigre jusqu’à l’ébullition, on voit, aussilét qu'il est comple- 
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tement refroidi, se former un trouble considérable et peu de 
temps après, un précipité abondant de sulfate de chaux. Ce 
fait ne se produit jamais, lorsqu’on s’est servi pour faire cette 
épreuve d’un vinaigre ordinaire non falsifié par l'acide sulfu- 
rique. er | | 

Si la proportion de l'acide sulfurique dans le vinaigre est 
plus grande qu’un 1,000 (On sait qu’ilen est toujours ainsi lors- 
que le vinaigre a été altéré à dessein par des fabricants ou 
des débitants d'acides), on voit ce précipité, ou, pour mieux 
dire, un trouble, se produire dans le vinaigre, même avant son 
complet refroidissement. | 

Dans le cas où ce vinaigre contiendrait de l'acide tartrique 
libre, ou du tartrate acide de potasse, qui aurait été mélangé 
à dessein avec ces substances, le même traitement par le chlo- 
rure de calcium ne fournirait aucune réaction semblable ; on 
sait, en effet, que ni l’acide tartrique libre, ni le tartrate acide 
de potasse ne peuvent décomposer le chlorure de calcium, 
même à la chaleur de l’ébullition. Ainsi, la réaction indiquée 
plus haut pour reconnaître l’acide sulfurique libre ne serait, 
même avec la présence de l'acide tartrique ou du tartrate acide 
de potasse dans le vinaigre, ni moins manifeste, ni moins sûre. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


LE MÉLANGE DE PLUSIEURS VINS ENTRE EUX PEUT-IL ÊTRE CON- 
SIDÉRÉ COMME FOURNISSANT UN VIN FALSIFIE? 
|. Un de nos collègues, qui paraît avoir à se prononcer dans 
une question grave de falsification, nous a posé la question qui 
fait le titre de cette note. 
Nous répondrons à cette question, que le vin qui résulte du 
mélange de plusieurs vins, vins auxquels on n’a pas ajouté 


d’eau, ni d’autres substances que du vin, n'est pas un vin fal-. 
sifié, | 


| 
| 
1 
| 
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| 
| 
) 


- 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 677 


Pour fortifier opinion que nous émettons ici, nous nous 
‘appuierons d'un rapport de Buquet, lu dans une des séances de 
la société royale de médecine en 1776, dans lequel on lit le 
passage suivant: « Je regarde comme une correction utile le 
« mélange d'un vin généreux avec un vin faible, d’un vin trop 
« léger avec un vin qui a plus de corps et qui nourrit davantage, 
« d’un vin tartareux, avec un vin qui graisse et dont l’altération 
« est trés-prochaine, puisque dans ces cas, l’avantage est égal 
« pour les deux vins mélangés, qui, pris séparément, seraient 
« tous deux de médiocre qualité, etc. » 

On ne peut pas non plus regarder Il’addition de l'alcool et de 
certains vins, /e vinage comme étant une falsification ; en ef- 
fet, on sait que ce vinage est passe en usage et que des vins 
de certaines parties de la France, les vins du département de 
l'Hérault, par exemple, ne peuvent subir le transport, lorsqu'ils 
n’ont pas été additionnés d’alcoo! ; non additionnés de ce liquide, 
ils ne se conservent pas et passent à l'acidité. 

Buquet a établi que l'amélioration des cidres, en mêlant des 
cidres faibles à des cidres de meilleure qualité, est une opéra- 
tion licite et qui ne peut être interdite aux marchands ; il con- 
sidère cette opération comme un perfectionnement qui appar- 
tient à celui qui prépare les vins et les cidres , à celui qui les 
vend ; il dit que ces industriels sont souvent obligés d'acheter 
des liqueurs de médiocre qualité et de les conserver longtemps, 
alors il peut et doit prendre les précautions convenables, non- 
seulement pour leur conservation, mais encore pour augmenter 
leur qualité, masquer leurs défauts, autant qu'il est en du, 
pourvu qu'il n'y metle rien qui puisse nuire a la sante des 
personnes qui en feraient leur boisson. 

Ici nous ne sommes plus de l'avis de Buquet. Ainsi, nous ne 
pensons pas que l’on puisse ajouter aux vins , aux cidres , des 
produits destinés à masquer les défauts des vins ; c'est en ap- 
pliquant en partie ce principe du savant, qu’on est arrivé à in- 
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trodutre dans le vin et dans le cidre, 1° de la potasse, pour leur 
enlever leur acidité; 2° de l'acide tartrique, pour leur donner 
de l’acidüé, etc., etc. Nous considérons dans ce cas ces liquides 
comme étant falsifiés. 


DÉSINFECTION DES MATIÈRES FÉCALES. 

Rien n’explique jusqu'ici l'insouciance du public pour ce 
qui se rapporte à la désinfection et à l'emploi des matières fé- 
cales; rien n'explique, non plus, l'insouciance des journalistes 
qui pourraient faire faire des progrès immenses à cette branche 
d'industrie. 

Conçoit-on que dans le siècle actuel on va établir un appa- 
reil pour porter l'infection qui se faisait ressentir à Montfaucon, 
à quelques lieues de Paris, tandis qu'on pourrait désinfecter 
ces matières sur place et les livrer à l’agriculture ? Conçoit-on 
qu'on aille chercher à grands frais à l'étranger le guano, qui 
est plus ou moins riche en matières fertilisantes, tandis qu'on 
perd tous les jours à Paris des masses de matières fertilisantes, 
tout en donnant lieu à des émanations infectes qui s'élèvent 
de foyers qu'on pourrait supprimer à l'instant si on le voulait ? 

Heureusement que, dans d'autres localités que dans la capi- 
tale, on fait des progrès ; dans des villes jadis regardées comme 
b'étant pas au niveau de la civilisatiün, on s'organise, on re- 
cueille les matières fécales, les urines, on les désinfecte, on les 
emploie, et ces travaux tournent et au profit de la salubrité et 
de la production territoriale ; en effet, on nous écrit de Mar- 
seille, la ville autrefois la plus sale, et qui est encore bien con- 
nue par les mots passarés, etc. | 

C'est une idée des plus fécondes que celle apportée ici par 
M. Salmon, d'utiliser les matières qui jusqu'alors étaient jetées 
à la mer, et de les transformer en engrais secs et transportables 
à peu de frais à toutes les distances. — Cette création, appelée | 
à prendre le plus grand développement au moyen de la nou- 
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velle société Papety et compagnie, société patronnée par lane 
des plus puissantes maisons de notre ville, va nécessairement 
se répandre dans tout le Midi et offrir à notre agriculture un 
nouveau et sûr élément de progrès. 

Déjà ta ville de Toulon, dont la population s'accroît avec une 
incroyable rapidité, et qui s'augmente de nouveaux faubourgs 
aussi vastes que la ville même, s’appréte à suivre l'exemple de 
Marseille. — La municipalité de cette ville étudie en ce mo- 
ment les procédés si simples et si efficaces de M. Salmon. 

Plusieurs autres villes manifestent des dispositions sembla- 
_ bles, et bientôt le Midi tout entier sera, sous le rapport de la 
_ salubrité publique, mieux organisé que le Nord et que diverses 
villes, qui ont aussi leur foyer d'infection et où les autorités ne 
sont pas moins routiniéres que partout ailleurs. 

Eh bien! cette idée féconde, notre collègue, M. Payen, a 
cherché à la populariser à Paris ; elle a été le sujet de rapports, 
de discussions, etc., mais rien n’a été fait. 

Il serait à désirer qu'une compagie semblable à l’une de 
celles qui se forment pour les chemins de fer, compagnie qui 
aurait à la tête des hommes influents, entreprit la désinfection 
des matières fécales, tout en cherchant à placer les produits 
désinfectés dans toutes les localités de la France. Cette compa- 
_güie, outre qu'elle réaliserait d’immenses bénéfices, rendrait 
au pays un service signalé. 


NOUVELLES SCIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX FRANÇAIS 
ET ÉTRANGERS. 


OBJETS DIVERS. 
FABRICATION DE L’AMIDON DE RIZ; 
Par MM. Jonco frères, de Londres (1). 
Pour la fabrication de l’amidon de riz, on se sert de cinq espèces de 


(1) La fabrication de l’amidon de riz paraît remonter déjà à une époque 
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vases, savoir : n° 1, vases en fer étamé, en cuivre ou en grès, contenant 
une dissolution d’alcali caustique, dans laquelle on fait macérer le riz; 
après la macération, le riz est lavé. — N° 2, vases de mêmes matières, 
contenant aussi une dissolution alcaline caustique , pour la macération 
de la farine de riz. — N° 3, vases de bois dans lesquels se fait le dépôt de 
l’amidon. — N° 4, vases de bois où l’on précipite le gluten et les autres 
matières combinées avec l’alcali. — N° 5, vases de bois servant de réser- 
voir à eau pour le lavage du riz. 
| Description du procédé. 

Dans un des vases n° 1, on fait macérer pendant vingt à vingt-quatre 
heures une certaine quantité de riz dans unesolution d’alcali caustique, 
composée de 200 grains de soude ou de potasse, et d’un gallon d’eau (1); 
on emploie la proportion de 50 gallons de dissolution pour 100 li- 
vres de riz. Lorsque le riz a été suffisamment macéré, on décante la 
solution alcaline dans un vase du n° 4, puis on fait arriver dans le riz 
autant d’eau qu’il en faut pour équivaloir au double de la quantité de la 
solution décantée. Le riz et l’eau sont alors bien agités, afin de laver le 
riz ; l’eau est ensuite décantée dans un vase n° 5, puis on transporte le 
riz dans des égouttoirs ; il est ensuite réduit en farine que l’on passe à 
travers un tamis de grosse soie. On fait macérer la farine de riz dans une 
solution d'alcali caustique au même degré que la précédente, dans un 
vase n° 2; à chaque cent gallons de cette solution ou ajoute peu à peu, 
et en agitant 100 livres de farine de riz, jusqu’à ce que le mélange soit 
bien homogène ; on ajoute aussi à ce mélange le dépôt qui s’est fait dans 
l'eau qui a servi au lavage du riz. On agite fréquemment pendant les. 
premières vingt-quatre heures, et on abandonne le mélange au repos, 
pour que l’amidon et les autres matières puissent se déposer ; le gluten 
a été dissous dans le liquide alcalin ; on décante ce liquide dans un vase 
n° 4, au moyen d’un syphon de fer-blanc, sans troubler le dépôt d’a- 
midon. 


assez éloignée, au règne de Henri Ill, car on trouve dans un des romans 
d’Alexandre Dumas, la Dame de Montereau, 2° vol., chapitre 10, le pas— 
sage suivant : Déjà le froment n'est plus bon pour l'emploi blanc de leur 
chemise ; il faut, pour facon plus exquise, faire de riz leur amidon. 

Puis, plus bas, il est dit que l'inventeur de l’amidon de riz était Saint- 
Mégrin. | 

(1) Le gallon d’eau représente 3 litres 785 mil. ou 3,785 grammes d’eau 
le grain représente 6 centigram. 475 milligram. 


| 
| 
| 
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On verse sur le dépôt du vase n° 2 une quantité d’eau double de celle 
de la solution alcaline décantée, et après avoir bien agité le tout, on 
laisse reposer pendant une heure; au bout de ce temps, la fibre et les 
autres matières que le mélange renferme se seront déposées, entraînant 
avec elles une petite quantité d’amidon, mais laissant la majeure partie 
de celui-ci en suspension dans l’eau ; on décante l’eau avec un syphon, 
et on le passe dans un des tamis fins de soie au-dessus d’un vase n° 3; 
on verse alors une quantité d’eau égale à environ un tiers de l’eau amy- 
lacée soutirée sur le restant du dépôt du vase n° 2; ensuite on décante 
après agitation , et lorsque les autres matières se sont déposées , le li- 
quide contenant l’amidon. On répète ce travail jusqu’à ce que la tota- 
lité ou la presque totalité de l’amidon soit séparée des autres matières 
contenues dans le vase n° 2. On laisse reposer le liquide pendant soixant=- 
dix heures pour laisser précipiter l’amidon ; puis l’eau des opérations 
est décantée et l’amidon s'achève de la manière ordinaire. 

_ Pour faire de l’amidon de troisième qualité, on fait macérer le riz, on 
le lave, etc., comme ci-dessus; mais, au lieu de décanter l'amidon 
(pendant qu’il est en suspension) pour le séparer des autres matières 
avec lesquelles il est mélangé dans le vase n° 2, on agite et l’on tamise 
le mélange dans des tamis fins de soie, dans le vase n° 3, et l'amidon s’a- 


chève comme précédemment. 


Pour faire de l'amidon de froment ou de tout autre céréale, on le ré— 
duit en farine par la méthode ordinaire; on la mêle dans le vase n° 2 
avec une solution alcaline au même degré que celle déjà décrite, dans les 
proportions de 50 livres de farine pour 100 gallons de la solution, ayant 
soin de l’introduire graduellement et d'agiter jusqu'à ce que le tout 
forme un mélange bien homogène. On agite pendant douze heures à des 
intervalles rapprochés; on laisse ensuite reposer le mélange pendant 
soixante-dix heures pour obtenir le dépôt. Lorsque l’amidon est déposé, 
on décante dans un vase n° 4, sans troubler l’amidon, le liquide alcalin 
contenant le gluten en dissolution; puis on verse sur le dépôt du vase 
n° 2 autant d’eau qu’il en faut pour en faciliter le passage à travers les 
tamis tels qu’en emploient les amidonniers pour séparer le son; l’eau est 
transvasée dans un autre récipient, afin de séparer l’amidon des autres 
matières, ainsi qu’il a été décrit. Après ce travail, l'opération est conti- 
nuée de la même manière que dans la fabrication de l’amidon de riz. 

On obtient le gluten en le précipitant de la solution alcaline par un 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SOCIÉTÉ MÉDICALE D'ENCOURAGEMENT DE MALTHE. 


Dans la séance ordinaire du 20 février 1845, M, Gio-Goetano Aquilina 
a lu un mémoire sur l’iode et sur un nouveau réactif de ce eorps. Aprés 
avoir parlé de l’utilité de l'analyse, et avoir donné une esquisse histo— 
rique de l’iode, il a abordé la question de l'acide iodique, composé dé- 
couvert pur M. le professeur Sementini, et il a annoticé qu’il en avait 
préparé une certaine quantité, mais que les propriétés qu'il y avait con- 
statées le distinguaient de celui qu'avait obtenu M. Sementini; ainsi, 
l'acide préparé par lui est solide, fragile, de couleur rouge ambrée, fort 
brillant ; il donne au papier une teinte orange ; il se fond par une faible 
chaleur, et se décompose en répandant des vapeurs violettes. Ii n’a pas, 
d’ailleurs, arrêté encore son opinion sur la cause de ces différences. 

En parlant de l’iodide hydrique, il a conseillé de le préparer en faisant 
passer un courant de gaz sulfide hydrique au trayers d'une solution al- 
coolique saturée d'iode : il s'opère une réaction par suite de laquelle le 
soufre se précipite, tandis que le composé électro-négatif formé reste 
dissous dans la liqueur. Suivant lui, ce procédé doit ôbtenir la préfé- 
rence sur tous ceux qui ont été suivis jusqu'ici dans les laboratoires, 
parce qu’il est tout-à-fait sans inconvénient , et qu’il n’exige, pour être 
mis en pratique, que des substances que l’on se. procure aisément. 

En traitant de l’affinité de l’iode pour l’oxygène et l'hydrogène, il a si- 
gnalé une observation remarquable faite par lui sur lès divers degrés 
d’affinité qu'ont les corps halogénes pour ces deux principes acidifiants ; 
ainsi, il a fait remarquer que, par rapport à l’hydrogène, l’ordre de ces 
affinités était le suivant : chlore, brome, iode, soufre, phosphore et sélé- 
nium; tandis que, pour l'oxygène, c'était l’ordre précisément inverse que 
présentaient ces mêmes corps. 

_ Abordant enfin la question des réactifs indiqués jusqu'ici pour l'iode, 
l’auteur a fait observer que le sulfate de cuivre ne peut; sans l’intermé- 
diaire du sulfate de fer, être employé avec avantage dans les: analyses 
quantitatives de Piode; que l’azotate d’argent peut bien distinguer jus- 

u’à un certain point l'iode et les iodures du chlore et des chlorures , 
mais en donnant avec l’acide phosphorique et les phosphates les mêmes 
résultats qu’avec l'iode et les iodures, ce qui peut entrainer des inexac- 
titudes ; que le soluté aqueux densièes . reeommandé jusqu’à présent 
comme l'aniqus moyen pour découvrir les proportions les plus minimes 
d’iode, n’a de yaleur réelle que dans les cas où le métalloïde est à l'état 
de simplicité, parce que, s’il est combiné avec des métaux ou avec l'hy- 
drogène , il est indispensable d'associer à l’action de l'amidon celle du 
chlore ou de l’acide azotique, ou encore celle du chlorure d'étain, s’il est 
combiné avee l'oxygène, et parce que, de plus, il existe des. combinaisons 
contenant des iodures , à l'égard desquelles son emploi , même aidé de 
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l’action du chlore et de l’acide azotique, ne donne lieu à la manifestation 
d’aucun signe indicateur de la présence de Viode. 

Pour remédier à ces divers inconvénients, il propose de recourir A 
l'emploi du chlorure platinique, et il ajoute que ce nouveau réactif ré. 
vèle la présence de Piode dans tin état quelconque, et même aux doses 
les plus faibles. 

Le phénomène produit par ce réactif dans les solutés d’iode ou des 
iodures, est une belle coloration rouge vineuse plus ou moins foncée, 
suivant le degré plus ou moins grand ‘le concentration présenté par les 
solutés. La cause de ce phénomène réside dans la fonction d'un iodure 
différant de celui qui a été décrit par M. Lassaigne. Toutefois, l’auteur 
s'est abstenu de donner la description de ce nouveau composé, et il s'est 
borné à dire qu’il constitue probablement ou une combinaison binaire 
plus ou moins iodurée que le composé décrit par le professeur d’Alfort , 
oa un iodure double. 

Après sa lecture, l’auteur a donné, séance tenante, une démonstration 
du phénomène qu'il venait de signaler ; il a versé quelques gouttes d’un 
soluté de chlorure platinique d’abord dans un soluté concentré d'iodure 
de potassium , puis dans un autre soluté qui ne contenait que 0,000001 
de ce corps haloïde. Le phénomène s’est opéré instantanément, en of- 
frant, dans le premier , une teinte rouge vineuse très-foncée , et, dans le 
second, une teinte légère de cette même couleur. : 

SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Présidence de M. Payen. 


Séance du 6 octobre 1845.— La Société a reçu, pendant l'intervalle qui 
s’est écoulé depuis sa dernière séance : 

1° Un mémoire de M. Lepage, pharmacien à Gisors, sur la formation de 
l'huile volatile dans les plantes antiscorbutiques. 

2° Une note du même auteur ayant pour titre: les corps gras sont-ils 
aptes à dissoudre par la coction les principes actifs des solanées? 

3° Une note de M. Cottereau fils, sur la valeur relative de l'amidon et 
du chlorure platinique employés comme réactifs de l'iode et des com- 
posés d’iode. 

4* Un travail de M. Morin, professeur de chimie à Rouen, —_— 
mement par le procédé Gannal, Fr 

5° Un rapport de MM. Girardin et aa adressé à M. M ne. 
cureur-général près la Cour royale de Rouen, sur le même sujet. 

6° Une note de M. Roy, pharmacien à Poitiers, sur l'emploi thérapeu- 
tique de préparations ob{enues avec les fruits du sorbus domestica. 

7° Une lettre d'un pharmacien sur la situation dans laquelle se trou= 
vent les pharmaciens du département d'Eure-et-Loir. Nous rendrons 
compte de cette lettre dans on de nos prochains numéros, 

8° Une lettre de M. Cl. sur l’exercice de la pharmacie, 

9° Une lettre de M. Peyrier sur le méme sujet. 
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10° Une lettre de M. Cogniot sur le méme sujet. 

11° Une lettres de MM. les pharmaciens de la Drôme, contenant les 
propositions qu'ils ont adressées au Congrès médical. | 

12° Une lettre d’un pharmacien , qui nous demande ce que nous pen- 
sons d’un pharmacien qui, pour aider des médecins à se venger d’un 
collègue qui a judiciairement réclamé les priviléges de la profession, 
vient s'établir, sur l’appel de ces médecins, dans une localité dont la po- 
pulation est à peine suffisante pour qu'un pharmacien y fasse ses affaires. 

Nous répondrons que le pharmacien qui se fait l’instrument d'une 


vengeance, et qui, par suite de cette vengeance cherche à coopérer à la 


ruine d’un confrère, est un homme qui mérite peu l'estime des honnêtes 
gens; il est probable qu'il échouera dans ses projets, et ne recueillera, 
pour prix de sa mauvaise action, que honte et misère. 

13° Une lettre de M. Roger, sans date et sans désignation de localité. 
Ce confrère nous fait part du désir qu'il aurait de recevoir un plus grand 
nombre de feuilles du Dictionnaire des termes, et de les recevoir plus 
vite, dût-il les payer. Nous ferons observer à notre collègue que les re- 
cherches que nécessite la publication du Dictionnaire des termes sont im- 


menses, et qu’il peut en juger par le contenu des feuilles qui jusqu'ici 


ont été publiées. Les difficultés que nous avons à vaincre sont telles, et 
sous le rapport des dépenses, et sous le rapport des obstacles à sur- 
monter , pour se procurer tout ce qui a été fait jusqu'ici, que, si nous 
n'avions pas entrepris ce travail, nous hésiterions maintenant à le com- 
mencer. Notre collègue peut donc être convaincu que nous ferons tout 
ce qui nous sera possible pour faire du Dictionnaire des termes un ouvrage 
complet, autant qu'un ouvrage puisse l'être. 

Sur la propositiou de M. Chevaliier, M. Lepage, pharmacien à Gisors, 
est nommé membre correspondant de la Société de chimie médicale. 
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NOUVEAUX PROCEDES DE CONSERVATION DES SUBSTANCES ANIMALES . 


. APPLICABLES A L’EMBAUMEMENT DES CORPS, A LA BAMDABATION 
. DES PIECES ANATOMIQUES ET A LA TAXIDERMIE ;, 


Précédés d’un exposé des procédés d’embaumement des anciens Eeye~\ 


- tiens, et d’un examen critique de quelques méthodes modernes; Mé- 
moire communiqué a l’Académie royale des sciences età l’Académie de 
médecine: | 
per A. BoBiEnnE » ex-profeseur suppléant à l'Ecole supérieure de la ville 
de Paris. 
Brochure in-18, papier jésus. Prix : 75 centimes. 
Chez Méquignon-Marvis fils, édite de l'Ecole-de-Médecine. 


Paris. — ]mp. @ALEXAND 
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